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The article studies the distribution of the manuscript Chronicles, self-written by 
Giovanni Sercambi from Luca, Italy, and its subsequent printing. Special emphasis is 
placed on five chapters of this urban chronicle. They describe the crusade of Nicopolis 
(1396) in accordance with the oral account of Giglio Sercambi, who was not only the 
chronicler’s uncle but also an eyewitness to the events. Danova furthermore deals with 
the illustrations to these chapters and more precisely with the images of both bombard 
and flags in the Turkish camp. On the flags there were a profile of a talking black head 
on a white background and black scorpion on a yellow background. Assumptions are 
made about the sources of these images and their symbolic meaning.  
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Dans son étude classique sur les œuvres des marchands écrivains florentins 
de l’époque de l’Humanisme, Christian Beck réserve un chapitre aux nouvelles de 
Giovanni Sercambi, marchand de la ville de Lucques en Italie centrale

1
. Le chercheur 

français se concentre sur ce narrateur précisément parce que «Sercambi est le 
moins connu des conteurs du début du Quattrocento»

2
. L’affirmation est tout à fait 

juste et elle rend compte de cette damnatio memoriae qui, selon les paroles de 
Fabrizio Mari

3
, pèse pendant des siècles sur les deux ouvrages principaux de Giovanni 

Sercambi – le recueil de nouvelles Novelliero et Les chroniques contenant l’histoire 
de sa ville natale Lucques. Et si les nouvelles ont beaucoup bénéficié de l’attention 
des historiens de la littérature, Les chroniques demeurent de nos jours encore peu 
interrogées comme une source historique. Or elles comprennent cinq chapitres 
relatant la croisade et la bataille de Nikopol de 1396 qui ont récemment attiré 
l’attention d’Andrei Pippidi

4
. Ils éclairent l’utilisation d’armes à feu lors du siège 

 
1 C. Bec, Les marchands écrivains. Affaires et Humanisme à Florence, 1375–1434. Paris – La 

Haye, 1967, р. 175–200. 
2 Ibid., p. 175. 
3 F. Mari, « Sercambi, Giovanni », dans Dizionario biografico degli italiani, t. 92, Roma, 2018, 

http://www.treccani.it/enciclopedia/giovanni-sercambi_(Dizionario-Biografico)/, (12. 06. 2020). 
4 A. Pippidi, « O versiune italiană a bătăliei de la Nicopol », Studii şi materiale de istorie 

medie 35, 2017, p. 17–24. 

http://www.treccani.it/enciclopedia/giovanni-sercambi_(Dizionario-Biografico)/
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de la ville danubienne. Par conséquent, je vais aborder ici le problème du sort des 
Chroniques, longtemps restées éloignées de l’intérêt des chercheurs. Leur oubli est 
également la raison de la faible connaissance des textes et des illustrations en 
rapport avec la croisade qui a pris fin à proximité de Nikopol et que je vais considérer 
ci-dessous. 

Giovanni Sercambi, né en 1345
5
 dans la ville de Lucques dans la famille de 

l’épicier Iacopo, vit à une époque mouvementée. Dans sa jeunesse, il connaît la 
domination étrangère sur sa ville natale, au cours de laquelle Pise et ses dirigeants 
drainent la prospérité de Lucques au moyen de lourds impôts (1342–1369). Il 
accueille avec enthousiasme l’émancipation de la ville et participe activement aux 
différentes institutions du pouvoir exécutif et législatif. Sa contribution à 
l’établissement des institutions républicaines de la ville-commune (1369–1400) est 
incontestable. Les événements qui l’amènent à l’avant-scène de l’histoire de 
Lucques sont en rapport avec le coup d’Etat de mai 1400 et l’établissement du 
pouvoir de Paolo Guinigi (1400–1430), «le tyran» qui a réalisé le passage de la 
commune à la seigneurie, et que Sercambi soutient sans réserve durant la première 
décennie de son gouvernement. Sans aucun doute, ces trois étapes clairement 
distinctes de l’histoire de Lucques, dont Sercambi est un témoin et bien souvent un 
acteur, sont l’une des raisons pour lesquelles il entreprend la tâche ambitieuse 
d’écrire Les chroniques. 

Comme tout citoyen de la petite république de Lucques, G. Sercambi associe 
la participation au gouvernement urbain et la pratique d’un métier. Tout comme son 
père, son oncle Giglio et son frère Bartolomeo, le futur chroniqueur et nouvelliste 
est épicier. La famille de Giovanni Sercambi est aisée et bien vue dans la société 
sans être très riche. Giovanni s’efforce d’assurer son confort matériel – tâche qu’il 
accomplit avec succès en particulier dans les années 1370. Un exemple en est le 
rachat du fonds de commerce du magasin familial hérité par son oncle Giglio et un 
autre parent associé d’une part et par G. Sercambi d’autre part (le 13 mars 1370)

6
. 

Deux ans plus tard, il rachète des lettres de change des dettes de ce même oncle, et 
plus tard encore, il hypothèque sa part d’une propriété familiale pour garantir le 
remboursement du prêt. Je détaille les rapports de Giovanni Sercambi avec son 
oncle Giglio car c’est notamment ce dernier qui est la source principale et unique 
des informations sur la bataille de Nikopol dont il va être question plus loin. 
Malgré les cas où le neveu fait pression sur son oncle pour qu’il rembourse les 

 
5 Dans la littérature scientifique co-existent trois années de naissance – 1345, 1347 et 1348. Je 

retiens la première comme la mieux argumentée dans l’ouvrage de S. Nelli, M. Trapani, « Giovanni 

Sercambi: documenti e fatti della vita familiare », dans Giovanni Sercambi e il suo tempo. Catalogo della 

mostra. Lucca, 1991, p. 33–100, en particulier pour l’année de naissance р. 44. Cette même monographie 

collective contient l’étude de C. Meek, « Il tempo di Giovanni Sercambi », p. 1-30, dans laquelle sont 

décrites l’histoire économique et politique de Lucques, ainsi que la situation internationale à l’époque de 

notre auteur. Une riche documentation publiée ici pour la première fois constitue la base des études de G. 

Tori, « Profilo di una carriera politica », ibid., p. 101–134; M. Brogi, « Giovanni Sercambi e la Signoria di 

Paolo », ibid., p. 135–190; M. Paoli, « I Codici », ibid., p. 191–240. 
6 S. Nelli, M. Trapani, « Giovanni Sercambi: documenti ... », p. 43. 
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prêts, les deux hommes sont impliqués dans des transactions immobilières 
mutuellement avantageuses dans la province (1374). Il n’est pas clair d’après les 
documents d’archives de Lucques à quel moment l’oncle, dont les dettes font boule 
de neige, quitte Lucques définitivement pour s’installer à Paris. Apparemment, il 
connait une remarquable réussite économique dans la capitale française, puisqu’après 
sa mort (1404) il lègue à ses neveux Giovanni et Bartolomeo un «palais parisien» 
et deux maisons dans le périmètre intra-muros de la ville de Lucques. 

Si dans les années 1370 les affaires et les initiatives commerciales de Sercambi 
prospèrent, ce dont témoigne également le fait que sa femme Pina se procure une 

esclave tatare comme domestique
7
, durant les années 1380 et au début des années 

1390 ses entreprises sont moins sûres. Son épouse et lui sont contraints de payer 

des échéances de crédits, de vendre des biens en provinces, etc. La famille se 
stabilise financièrement au début du XV

e
 siècle lorsque Giovanni Sercambi devient 

le fournisseur attitré de produits d’apothicaire, de papeterie, de la cire, etc. pour la 
cour princière de Paolo Guinigi

8
. Malgré les caprices du destin, à la fin de sa vie 

(1424) Giovanni Sercambi laisse à son épouse et ses deux neveux fils de 
Bartolomeo un patrimoine remarquable qui va bientôt fondre

9
. 

Les chercheurs ont jugé de manière équivoque la carrière politique de Giovanni 

Sercambi principalement en raison de son ralliement à l’influent parti de la famille 
Guinigi au début des années 1390 et de l’aide qu’il apporte à l’implantation de leur 

pouvoir à Lucques
10

. Son activité politique a indubitablement beaucoup contribué à 
la compilation de ses Chroniques. Elles contiennent une série de descriptions de 

batailles, sièges, armement, tactiques militaires, approvisionnement de troupes, etc. 
L’intérêt que le marchand de Lucques porte à l’histoire militaire est en grande partie 

fonction de sa propre expérience militaire acquise lorsqu’il servait sa ville natale
11

. 
Les Chroniques nous sont parvenues dans leur version originale. Leurs deux 

volumes sont conservés aux Archives d’État de Lucques sous la cote № 107. 
Aujourd’hui, ils sont bien étudiés et les chercheurs s’accordent sur le fait qu’il 
 

7 Ibid., p. 46. 
8 La nature de ses marchandises est attestée par un document intéressant publié par S. Bongi, 

« Prefazione », dans Le Croniche di Giovanni Sercambi Lucchese, pubblicate sui manoscritti originali,  

t. I. Lucca, 1892, p. XIII. 
9 Ibid., p. XV–XVI. 
10 Sercambi est vu comme un traître aux idéaux républicains, surtout au XIXe s. lorsque les 

processus de l’unification de l’Italie sont en cours. Une opinion plus modérée prédomine à présent selon 

laquelle « la tyrannie » de Guinigi est considérée comme moins décisive dans la vie politique de la petite 

Lucques. L’atténuation des passions politiques entraîne la reconsidération de la gouvernance urbaine de 

Guinigi en mettant en valeur le patrimoine culturel et historique légué par sa cour renaissance. Voir  

M. Brogi, « Giovanni Sercambi e la Signoria di Paolo », dans Giovanni Sercambi e il suo tempo, р. 135–

190; C. Altavista, Lucca e Paolo Guinigi (1400–1430) : la costruzione di una corte rinascimentale. Città, 

architettura, arte. Pisa, 2005. 
11 En 1377 Sercambi est l’un des trois agents chargés des tâches d’inspection des forteresses de la 

république lucquoise et de règlement des soldes des châtelains et des mercenaires. En 1409–1410 il est élu 

condottiere responsable des salaires des troupes mercenaires et du contrôle des fortins et de leurs 

commandants. Voir. G. Tori, « Profilo … », p. 103, 109; F. Mari, « Sercambi, Giovanni ». 
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s’agit d’un manuscrit autographe
12

. Cette observation concerne l’ensemble du livre, 

c’est-à-dire le texte et les 540 illustrations accompagnant le premier volume et 
représentant des vignettes colorées à l’aquarelle

13
. Après le décès de Giovanni 

Sercambi (1424), Les chroniques se retrouvent chez Paolo Guinigi. Selon la liste 
d’inventaire des biens de ce dernier (1431), après l’exil du tyran de la ville et trois 

siècles durant, les deux volumes sont conservés dans un placard du Palais public, 
c’est-à-dire à la bibliothèque publique de Lucques. A juger d’après les notices des 

deux volumes, ils sont passés entre les mains d’un nombre restreint d’hommes 
cultivés, essentiellement des bibliothécaires de la ville. Quelques copies partielles du 

second volume ont été exécutées mais, de manière générale, l’ouvrage de Sercambi 

connaît une diffusion assez faible, aussi bien dans sa patrie l’Italie qu’à l’étranger
14

. 

Le cas de Ludovico Antonio Muratori (1672–1750) qui cherche en vain à 

accéder aux Chroniques est intéressant. Les autorités de Lucques lui interdisent 

l’accès à la bibliothèque, car ce grand collectionneur de documents relatifs à 

l’histoire de l’Italie est originaire de Modène – ville adversaire de Lucques. Par 

conséquent, Muratori ne réussit à publier qu’un court extrait des Chroniques issu 

d’une copie tardive conservée à la Bibliothèque Ambrosienne de Milan
15

. 

Le XIX
e
 siècle s’est également révélé ingrat envers l’ouvrage historique de 

Sercambi. Girolamo Tommasi (1779–1846), archiviste de Lucques et chargé par 

Pietro Vieusseux d’éditer Les chroniques, n’achève pas la tâche qui lui a été 

confiée. La mort interrompt ses recherches. Néanmoins, il publie une brève histoire 

de sa ville natale et se sert des écrits de Sercambi pour sa compilation
16

. 

Ce n’est qu’en 1892 que Les chroniques sont imprimées grâce à Salvatore 

Bongi (1825–1899), directeur des archives de Lucques de longue date
17

. Jusqu’à 

présent, cette édition n’a été surpassée ni en précision, critique, fiabilité ou 

conformité à l’original
18

. Une partie importante des évaluations de l’archiviste 

lucquois, exprimées dans l’avant-propos au premier volume des Chroniques déjà 

évoqué, restent d’actualité à ce jour. Elles constituent une contribution notable à 

l’étude de la vie et de l’œuvre de Sercambi, de ses manuscrits et des documents 

d’archives de Lucques reflétant divers aspects de la vie urbaine, son économie et 

 
12 Voir la description des deux volumes dans : M. Paoli, « I codici … », p. 206–206, 214–205. 
13 Ibid., p. 207. 
14 Ibid., p. 206–214. 
15 Cette histoire est décrite en détails par S. Bongi, « Prefazione », p. XXXIII–XXXIX. Cf. 

également L.A. Muratori, Rerum italicarum scriptores, t. XVIII. Milano, 1828, coll. 793–898. 
16 G. Tommasi, Sommario della storia di Lucca dall’anno MIV all’anno MDCC, compilata su 

documenti contemporanei da [...], archivista degli atti di governo; continuato sino all’anno 1799, dans 

Archivio storico italiano ossia raccolta di opere e documenti finora inediti o divenuti rarissimi riguardanti 

la storia d’Italia, t. X. Firenze, 1847, p. 1–240. 
17 Le croniche di Giovanni Sercambi lucchese pubblicate sui manoscritti originali, I–III, a cura di 

Salvatore Bongi. Lucca, 1892. Par la suite, cet ouvrage est cité en abrégé – Croniche. 
18 La nouvelle édition du premier tome uniquement due à Giorgio Tori souffre d’un défaut majeur – 

le langage de Sercambi est modernisé dans le but de le rendre accessible à un public plus large. Voir G. Tori, 

Le Chroniche di Giovanni Sercambi. Edizione dal volgare all’italiano a cura di [...], 1. Lucca, 2015, n. v. 



5 La fortune des écrits du marchand Giovanni Sercambi 

 

193 

ses événements culturels
19

. Une seule objection peut être soulevée à l’égard de 

cette édition des Chroniques. Elle ne concerne pas le travail-même de Bongi mais 

est inhérente aux moyens techniques disponibles au XIX
e
 siècle. Il s’agit du rendu 

des illustrations du premier volume. Les vignettes de couleur sont confiées au 

peintre Angelo Ardinghi (1850–1897) qui les reproduit vraisemblablement par 

xylographie en diminuant leurs dimensions d’un tiers par rapport à l’original. Leur 

impression en couleur ne voit le jour qu’en 1978
20

. 

Le moment où Giovanni Sercambi commence à écrire l’histoire de sa ville 

natale est inconnu. Le brouillon n’est pas conservé. L’intention initiale de l’auteur 

est de décrire l’histoire de sa ville natale de 1164 à 1400. Il y distingue trois sous-

périodes. La première comprend l’adhésion de Lucques au parti des Guelfes de 

1164 à 1313
21

 (chapitres 1–117). La deuxième est marquée par le ralliement du 

gouvernent aux Gibelins et « la captivité de Babylone », c’est-à-dire le règne de 

Pise jusqu’en 1369, époque à laquelle Sercambi était déjà adulte et aux débuts de 

sa carrière politique (ch. 118–172). On peut exprimer la prudente hypothèse que 

c’est à ce moment que le marchand lucquois commence à prendre des notes sur 

l’histoire de la ville qu’il observe de ses propres yeux et à laquelle il participe, ou bien 

se renseigne sur certains événements qui se passent dans le monde par les récits 

d’autres personnes originaires de Lucques et dispersées dans des villes italiennes, 

en France, en Bourgogne et en Angleterre. La troisième tranche temporelle va de 1369 

au 6 avril 1400 et correspond à la République libre de Lucques (ch. 173–700). 

Cette dernière période de la première partie des Chroniques est la plus détaillée. 

Celle-ci, ainsi que la seconde partie consacrée au gouvernement de Guinigi, 

représentent une « histoire de son temps » et sont, à juste titre, hautement prisées 

par les chercheurs. 

Giovanni Sercambi écrit ses annales de Lucques pour lui-même et non pour 

un gouverneur, par exemple le susmentionné Paolo Guinigi. Dans ses Chroniques, 

à la différence de Matteo et Filippo Villani ou d’autres auteurs italiens, Giovanni ne 

s’attend pas à ce qu’un membre de sa famille poursuive son œuvre. La mise en 

page luxueuse des deux volumes manuscrits, ainsi que celle d’un autre livre 

 
19 Dans le troisième volume des Chroniques est publié comme annexe un autre ouvrage de 

Sercambi. C’est son manifeste politique – « Nota ai Guinigi », dans Chroniche, III, p. 397–407. 
20 O. Banti, M.L. Testi Cristiani, Giovanni Sercambi. Le illustrazioni delle Croniche nel codice 

lucchese, coi commenti storico e artistico di [...], t. I–II. Genova, 1978, avec la précision que le premier 

volume contient un commentaire historique et artistique, et le second les reproductions des images en 

couleur des Chroniques portant la numérotation 1–517. Je me suis servie de cette édition et je suis sa 

numérotation. Une hypothèse prudente a été avancée quant à l’identification de l’auteur des vignettes de 

cette édition qui ne sont pas considérées comme étant de Sercambi (Ibid., I, p. 63). A ce jour, cette opinion 

ne se voit pas confirmée par une argumentation bien documentée. 
21 Le récit commence au moment où des chanceliers et des porte-paroles de Frédéric Ier Barberousse 

entreprennent une campagne contre Rome – événement que Sercambi situe en 1164. En ce qui concerne les 

sources utilisées pour la partie des Chroniques qui précède la vie active de Sercambi, voir S. Bongi, 

« Prefazione », р. XIX–XXII. 
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préparé par lui – les commentaires au Paradis de Dante
22

, étayent la proposition 

que Sercambi aspirait non seulement à une aisance matérielle et une belle carrière 

politique, mais également à l’escalade de la hiérarchie sociale par le prestige des 

beaux livres de sa bibliothèque privée. Il est en effet bien connu que durant la 

période de l’Humanisme, la bibliophilie et la possession de manuscrits luxueux et 

illustrés étaient très hautement prisées des autorités, des amis politiques, des 

marchands et même ses voisins qui considéraient la présence de tels objets dans la 

maison du proche comme signe du haut statut de leur possesseur. 

Deux raisons principales sont généralement mises en avant pour expliquer 

leur faible diffusion jusqu’à la fin du XIX
e
 siècle. La première concerne les idées 

politiques de Sercambi et son activité au service de Paolo Guinigi qui ont contribué 

à l’abolition des institutions républicaines de sa ville natale. La seconde est également 

de nature politique mais elle a un cadre historique plus large : les gouverneurs de 

Lucques des siècles postérieurs ne montrent pas d’intérêt particulier pour le passé de 

leur pays. Ils se gardaient d’agacer leurs puissants voisins avec les souvenirs de 

l’ampleur territoriale de l’ancien État de Lucques que décrit Sercambi, car ils 

avaient déjà tiré bénéfice de certaines de ses régions
23

. À ces arguments de nature 

historique et politique, il est opportun d’en ajouter un autre. C’est l’absence de 

destinataire haut placé des Chroniques qui a nui à leur propagation et à leur gloire. 

Et cela fait aussi partie des jeux maléfiques de Fortuna avec l’héritage littéraire de 

Sercambi. 

Aux informations sur l’histoire et l’actualité de Lucques, l’écrivain-marchand 

intègre un certain nombre d’interpolations sur des événements de l’histoire 

mondiale – certains bien étudiés
24

 contrairement à d’autres. Parmi ces derniers, 

nous pouvons évoquer la description de la croisade avortée qui s’est terminée par la 

bataille de Nikopol. Ce n’est qu’en 2017 qu’Andrei Pippidi a prêté attention à ce 

renseignement
25

. L’événement est inclus dans nombre de chroniques d’auteurs 

contemporains et postérieurs. Il a fait à plusieurs reprises l’objet de reconstruction 

par des chercheurs
26

 qui ne connaissent pas Les chroniques de Sercambi. C’est une 

pierre angulaire de l’historiographie bulgare
27

. 
 

22 Il ne s’agit pas d’un ouvrage original mais de la refonte du commentaire éponyme de Jacopo della 
Lana. Voir M. Paoli, « I codici », p. 196 et la littérature, р. 206. 

23 C. Meek, « Il tempo di Giovanni Sercambi », р. 14–16. 
24 C’est le cas du fameux marchand et banquier de Lucques Dino Rapondi (1350–1416) qui avait 

beaucoup contribué à la libération en 1397 du futur duc de Bourgogne Jean Ier sans Peur (1404–1419), 

otage des Turcs, et que Sercambi accuse de trahison et de l’assassinat de Louis d’Orléans, le frère du roi 

français Charles VI (1407). Selon Sercambi ce meurtre et la participation de Rapondi à cet acte sont la 

cause du sort tragique des marchands de Lucques à Bruges. Voir L. Galoppini, « Lucchesi e uomini di 

comunità a Bruges nel tardo Medioevo », dans «Mercatura e arte». Uomini d’affari toscani in Europa e 

nel Mediterraneo tardo medievale, a cura di L. Tanzini, S. Tognetti. Roma, 2011, p. 50–51. 
25 Voir note 4. 
26 Pour un aperçu de la littérature écrite en alphabet latin, voir : E.C. Antoche, « Les 

expéditions de Nicopolis (1396) et de Varna (1444): unе comparaison », Analele Universitǎţii 

«Dunǎrea de Jos» din Galaţi. Seria Istorie, 3, 2004, p. 47–51 ; V. Gjuzelev, « La bataille de 
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L’histoire de la croisade de Nikopol est racontée dans cinq chapitres des 

Chroniques (390–394)
28

. Le récit des affaires de Lucques est brusquement interrompu 

après un texte relatant l’armistice franco-anglaise de 30 ans en 1395 pendant la 

guerre de Cent Ans (1337–1453) dans le bref chapitre précédent. L’armistice est conclu 

grâce au mariage dynastique entre le roi anglais Richard II et Isabelle, fille du roi 

de France Charles VI le Fol. L’inclusion de cet événement dans le récit du marchand 

écrivain n’est pas fortuite, car les affaires de France sont d’une importance vitale 

pour le destin de Lucques. Il est important pour le milieu dirigeant de la ville 

italienne d’obtenir le soutien des cours française et bourguignonne dans leur lutte 

contre les appétits territoriaux de leurs voisins florentins. Par conséquent, aussi 

bien l’armistice que l’issue de la croisade auront un impact sur l’avenir de Lucques. 

Le chapitre 389 est une sorte de prélude à la présentation beaucoup plus 

détaillée des événements relatifs à la croisade cruciale pour le Sud-Est européen de 

1396. C’est notamment l’armistice qui a permis aux chevaliers français, allemands 

et anglais d’une part et, des Hongrois et des Valaques d’autre part, de se soulever 

ensemble pour combattre les Turcs, comme le suggère le titre du chapitre 390 

(CCCLXXXX. Chome si mossero Franceschi, Inghilesi, Tedeschi e Ungari per 

andare adosso a’ Turchi). Sercambi ne manque pas de mentionner qu’il écrira plus 

sur les affaires de la France que sur celle des autres pays participant à la croisade 

car c’est la France qui est d’une importance particulière pour l’histoire de 

Lucques
29

. Il s’ensuit que l’interprétation des événements sera trop proche de ce 

que nous savons déjà des sources françaises (mémoires de Boucicaut, chroniques 

du clerc de Saint-Denis, Jean Froissart, etc.), c’est-à-dire que les Français seront 

présentés comme martyrs de la vraie foi, tandis que les Hongrois et les Valaques le 

seront comme traîtres. 

 

Nicopolis de 1396 à la lumière des dernières recherches », Études balkaniques, 1, 2003, p. 147–151 ; 

H. Kaçar, J. Dumolyn, « The Battle of Nicopolis, Burgundian Catastrophe and Ottoman Fait Divers », 

Revue belge de philologie et d’histoire 91, 2013, p. 907, sans que ce soit exhaustif bien évidemment. 
27 A l’aube des recherches sur l’histoire des Bulgares, K.J. Jireček considère cette bataille comme 

une transition vers la soummission définitive du Second royaume bulgare ; voir K. J. Jireček, Geschichte 

der Bulgaren, Prague, 1876, p. 354–356. Les sources et les études sur ce problème étant nombreuses, je 

renvoie à l’aperçu historiographique relativement exhaustif d’A. Dospeyski, Битката при Никопол, 25. 

IX. 1396 [La bataille de Nicopolis, 25. IX. 1396], http://ald-bg.narod.ru/materiali/Battle/nicopol/ 

14_nikopol.htm, p. 61–63. Il est opportun d’y ajouter V. Angelov, Извори за българската история 

XXXII. Гръцки извори за българската история XII. Сведения за българската история в 

съчиненията на Дука, Лаоник Халкокондил и Критовул. // Fontes historiae bulgaricae XXXII. Fontes 

graeci historiae bulgaricae, XII. Scripta Ducae, Laonici Chalcocondylae et Critobuli ad historiam 

Bulgariae pertinentia, Serdicae, 2015. 
28 Croniche, I, p. 321–328. 
29 Sercambi ne fait pas de distinction entre la chevalerie française et la chevalerie bourguignonne et 

tous leurs représentants sont étiquetés comme Français. Et ceci à juste titre. Aux moments des accès de folie 

de Charles VI, c’est le duc de Bourgogne Philippe II le Hardi qui préside le Conseil du roi de France. En 

suivant la même logique, l’auteur écrit Allemands en sous-entendant tous les sujets de l’empereur 

germanique (Tchèques, Polonais, etc.). A propos de la participation anglaise, voir C.L. Tipton, « The 

English at Nicopolis », Speculum 37, 4, 1962, p. 528–540. 

http://ald-bg.narod.ru/%20materiali/Battle/nicopol/14_nikopol.htm
http://ald-bg.narod.ru/%20materiali/Battle/nicopol/14_nikopol.htm
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Giovanni Sercambi a puisé ses informations sur la croisade de Nikopol dans 
les histoires de son oncle Giglio, qu’il appelle ici maître (maestro Giglio Ser 
Cambii di Luccha). Apparemment, Giglio est déjà installé en France à ce moment-
là

30
 et il participe à la croisade en tant que responsable de l’approvisionnement des 

troupes du fait que, tout comme son neveu, il était épicier. Il n’est pas inconcevable 
qu’il ait fourni aux chevaliers du vin, du bois ou d’autres matériaux, qu’il ait 
participé à la construction du camp des Croisés et à l’assemblage de l’équipement 
de combat pendant le siège de Nikopol. En tout cas, il avait un rôle dans 
l’intendance et non dans les forces de combat. Ceci explique le titre de maître 
employé dans les pages des Chroniques. 

On peut imaginer que Giovanni Sercambi avait noté d’après le récit oral de 
son oncle la participation de ce dernier à ces événements mémorables : la marche 
des Chevaliers, le siège et la bataille de Nikopol

31
. 

L’hypothèse repose sur l’étrange titre de «comte œcuménique» dont le futur 
duc de Bourgogne Jean I

er
, dit «Jean sans Peur», est paré. L’erreur se produit en 

raison de la confusion entre l’expression en italien conte d’Universo (rendu 
oralement par le maître Giglio comme conte de Neverso) et l’énoncé français comte 
de Nevers correspondant au titre de Jean I

er
 à cette époque

32
. 

Dans le même chapitre 390, Giovanni Sercambi fait part de la composition 
numérique des Croisés – environ 5 000 Français bien équipés, plus de 3 000 
Allemands et plus d’un millier d’Anglais, soit un total de plus de 9 000 de guerriers 
au départ de leur point de rassemblement à Dijon. Il précise que parmi les Français 
environ un millier étaient des nobles, c’est-à-dire des chevaliers et des écuyers 
d’honneur. Plus loin le chroniqueur souligne que l’armée croisée comptait 10 000 
personnes (chapitre 393). Les chiffres donnés pour le nombre des Français et des 
nobles en leur sein concordent parfaitement avec les estimations des historiens 
militaires de nos jours qui ne connaissent pas ou ne se servent pas de la chronique 
de Sercambi

33
. Cela montre que maître Giglio était très bien informé sur les 

questions liées aux participants occidentaux à la croisade. 
Le chapitre suivant CCCXXXXI. Chome le genti christiane combacteono e 

chome lo re d’Ungaria si mosse da Buda
34

 donne très peu de renseignements sur le 
 

30 A. Poloni, « L’economia lucchese nella seconda metà del Trecento », dans Spazi economici e 

circuiti commerciali nel Mediterraneo del Trecento, a cura di Fugliuolo, B., Petralia, G., Sicumbro, P.F. 

Amalfi, 2017, p. 134–139. Le nom de Giglio Sercambi revient souvent dans le second volume de la 

chronique à cause des problèmes relatifs à son héritage. 
31 Bongi exprime une autre opinion, à savoir que les renseignements seraient puisés dans les écrits, 

mais elle n’est pas argumentée par la documentation. Cf. Croniche, I, p. 456. 
32 Ibid., p. 325. 
33 D. Nicolle, Nicopolis 1396. The Last Cruisade, Cambridge, 1999, p. 19 sq., 37 ; P. Zattoni, « La 

preparazione di una crociata. La campagna di Nicopoli (1396) », dans idem, Le ultime Crociate. L’Europa 

in crisi di fronte al pericolo turco (1369–1364), Rimini, 2009, p. 12. 
34 Croniche, I, p. 324–325. Le titre est inexact. Si on suit la chronologie des événements qui y sont 

rendus, il vaudrait mieux intitulé le chapitre « Comment le roi hongrois est parti de Buda et comment les 

Chrétiens ont combattu ». Fidèle à son principe de présenter les événements du point de vue français, 

Sercambi honore les questions en rapport avec les Français et les affaires françaises en les plaçant en 
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déroulement de la croisade avant l’arrivée et l’installation des armées près de 
Nikopol. Sercambi se limite à mentionner qu’elles ont voyagé douze jours le long 
du cours d’un fleuve appelé Danube et que les Croisés «ont gagné» des terres et des 
gens, c’est-à-dire qu’ils ont conquis des territoires, capturé de nombreux autochtones, 
et que d’autres se sont ralliés à eux. Il n’est pas question dans le récit des prises 
d’Orşova, de Vidin et d’Orjahovo. En revanche, l’arrivée de l’armée des Croisés à 
Nikopol, l’emplacement de la forteresse et le relief de la localité sont détaillés. On n’a 
pas omis de noter le nombre important de « païens » parmi les habitants de la ville. 

Une attention particulière est également prêtée à l’installation du camp dans 
lequel les Croisés séjournent. Les chevaliers « préparèrent leurs chevaux et leurs 
armements en donnant l’ordre d’attaquer la dite forteresse de Nikopol avec des 
trébuchets, magnonneaux et bombardes dont un nombre important fut apporté »

35
. 

Les « trébuchets, magnonneaux et bombardes » ici énumérés sont des machines de 
siège. C’est le clerc de Saint-Denis qui nous renseigne sur les engins d’artillerie et 
il souligne que, lors du siège de Nikopol, les machines de jet ou les outils d’assaut 
n’étaient pas suffisants pour la prise de la forteresse

36
. Il ne précise pas quelles 

étaient ces machines à lancer des projectiles comme l’a fait le traducteur en 
français, c’est-à-dire des balistes, des catapultes, etc. C’est notamment Giovanni 
Sercambi qui détaille la nature des pièces d’artillerie employées. Les trabucchi/ 
trébuchets qu’il mentionne sont des machines classiques au Moyen âge pour lancer 
des projectiles et représentent une version améliorée des catapultes antiques

37
. Ils 

pouvaient être assemblés sur le champ de bataille et, dans des cas plus rares, sur 
des plates-formes mobiles. Leur portée habituelle était de 150-200 m et le poids du 
projectile – jusqu’à 600 kg

38
. Les susdits magnonneaux étaient de taille plus petite 

et d’une moindre portée du tir. Ils pouvaient également différer par leurs 
dimensions (à commencer par celles de l’arbalète classique transportée à l’épaule 
pour atteindre des constructions de 3–4 m). Le principe de leur fonctionnement est 
celui de la fronde

39
. La mention des bombardes est d’un intérêt particulier car en italien 

c’est le nom générique pour toutes sortes de canon à l’aube des armes à feu
40

. 

 

premier lieu. L’erreur peut également être due au fait que les titres écrits en rouge ont été intégrés 

longtemps après la compilation du texte principal des Chroniques – cf. infra. 
35 Croniche, I, p. 326 : « […] raconciando ciascuno il suo cavallo e armadure, ordinando di combactere 

la dicta fortezza di Nicopoli con trabucchi, mangani e bombarde ». Le souligné ici et par la suite est à moi – P. D. 
36 Cronique du Religieux de Saint-Denys, contenant le règne de Charles VI, de 1380 à 1422, t. 2. 

Paris, 1840, p. 494–496 : « Hujus igitur ambitum spaciosum in parte maxima obsidione cingentes, cum 
ipsis non suppeterent jaculatorie machine vel obsidionalia instrumenta ». La traduction en français dans la 
même édition est trop libre Cf. ibid., p. 495–497 : « Comme ils n’avaient pas une quantité suffisante de 
balistes, catapultes ou autres machines de siège ». 

37 Trabucco, trabocco (it.); trebuchet (fr. et angl.); trabuchellus, trabuchus (lat.). Sur les différentes 
appellations de cette machine de siège, voir P.E. Chevedden, « The Invention of the Counterweight 
Trebuchet: A Study in Cultural Diffusion », Dumbarton Oaks Papers 54, 2000, p. 90–92, 98–102. 

38 Les plus grosses structures uniquement pouvaient projeter des poids atteignant jusqu’à 800 kg. 
39 S. Battaglia, Grande dizionario della lingua italiana, t. IX, Torino, 1975, p. 649. 
40 S. Battaglia, Grande dizionario..., t. II, Torino, 1971, p. 300. Pour la propagation des bombardes 

dans les villes italiennes dans le dernier quart du XIVe s. Voir G. Conte, « Le armi nel Castellamare di 
Palermo », Mediaeval Sophia, 17, 2015, p. 126 et n. 14. 
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Or, c’est notamment une arme à feu qu’on aperçoit au centre de la 
composition de la vignette № 267 au-dessous du chapitre suivant : CCCLXXXXII. 
Chome li christiani combacteono col Turchio nomato Baizecto uno castello nomato 
Nicopoli. Une petite bouche à feu y est représentée au moment où un soldat 
procède à l’allumage de sa mèche, ce qui révèle qu’il s’agit sans aucun doute d’une 
arme à feu. Un exemplaire similaire des premières armes à feu est décrit dans 
l’inventaire de 1395 de la citadelle de Villa Basilica, habitat et forteresse de la 
République de Lucques

41
. Giovanni Sercambi, qui était expérimenté dans le 

domaine militaire, avait certainement déjà vu des armes à feu similaires. Savoir si, 
lors du siège de Nikopol, une bouche à feu identique a été utilisée est une autre 
question, puisque le dessin de la vignette n° 267 reflète la vision de Giovanni 
d’après l’histoire racontée par son oncle Giglio. Néanmoins, le marchand écrivain 
était au courant de l’existence de bombardes pendant le siège. 

Un autre engin à projectiles – le trébuchet – est représenté à gauche de la 
bombarde. Ces armes sont peintes sur fond de soldats armés de glaives et de lances, 
et de deux tentes symbolisant le camp des Croisés. Dans une dépression devant et 
derrière la bombarde, on peut voir des gens portant des arbalètes dirigées vers la 
forteresse de Nikopol, dont les défenseurs sont également armés d’arbalètes

42
. 

Les chrétiens mentionnés dans le titre du chapitre sont les fantassins et les 
artilleurs engagés sur le champ de bataille lors du siège de Nikopol. Ils prennent 
part avec d’autres à l’excavation du large tunnel mentionné dans d’autres sources 
également, mais qui n’atteignit toutefois pas l’enceinte de la ville en raison de 
l’arrivée de l’armée de Bayazid I

er
. Le creusement du tunnel (une tranchée selon 

Sercambi)
43

 est le tout dernier recours pour prendre une forteresse à cette époque. 
C’est en accord avec les recommandations des traités militaires du Moyen âge 
tardif

44
. Par conséquent, les machines à projectiles et les armes utilisées lors du 

siège n’ont pas été suffisantes pour la prise du contrôle de Nikopol. Ainsi, les 
troupes assiégeantes composées de gens ignobles se retirent en direction du fleuve 
et cèdent la place à l’armée croisée des Français, Allemands et Anglais, comme 
l’affirme l’auteur dans le chapitre suivant. 

 
41 Voir G. Ciampoltrini, C. Spataro, « Un castello e la sua fine. I saggi 2006 nella rocca di Villa 

Basilica e i materiali dai livelli d’abbandono », dans La rocca di Villa Basilica: archeologia e storia. Atti 

del Convegno di Villa Basilica, 30 novembre 2008, Lucca, 2009, p. 34 : « bombardam unam fulcitum 

cippo, manichus et panchata; palloctas XXVIIII de ferro pro bombardis; taschettam unam in qua sunt libre 

IV et unce X pulveris pro bombardis; cugnolum unum de ferro pro bombardis; pugiglum unum de ferro pro 

bombardis ad incalcandum pulverem in bombardam; mantachottum seu follettum unum pro bombarda ». 
42 Les questions de la forteresse de Nikopol représentée sur l’illustration № 267 et des drapeaux et 

leur symbolique seront soulevées plus bas. 
43 Croniche, I, p. 326 : « […] alla fine, vedendo che quella avere non poteano, ordinonno quella 

cavare. E facto alcuni giorni la chava sentirono che i Turchi discendeano per soccorrere la dicta terra e ‘l 

passo ». 
44 P. Danova, « Une curieuse liste de livres grecs du Sérail (1687) », dans Limbă şi cultură în 

Sud-Estul Europei. Actele Colocviului româno-bulgar, Bucureşti, 5 iunie 2018 / Langue et culture dans 

le Sud-Est européen. Actes du Colloque roumano-bulgare Bucarest, le 5 juin 2018, Brǎila, 2020, p. 104–

105, 109. 
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Au moment de la bataille mémorable du 25 septembre, Giglio Sercambi 
n’était pas sur le champ de bataille. Il se trouvait dans le camp près du Danube où, 
à l’arrivée de l’armée de Bayazid, les roturiers des troupes chrétiennes se 
retranchent. Il était à proximité immédiate de la flotte des chevaliers de Rhodes, 
des Vénitiens, des Génois et des Byzantins. Ici aussi le témoin direct n’a pas 
manqué de mettre l’accent sur l’approvisionnement et le matériel militaire, comme 
noté par son neveu: «il y avaient sur le Danube de nombreux navires chrétiens, 
petits et grands avec des provisions alimentaires et des armes, des archers avec des 
arbalètes et des outils, de sorte qu’ils pouvaient venir à l’aide s’il le fallait»

45
. 

La description de l’armement de la cavalerie croisée dans les chapitres 
CCCLXXXXIII. Chome i christiani funno alla bactagla col Turchio et CCCLXXXXIV. 
Chome i Christiani funno morti da’ Turchi e come lo re d’Ungaria si fuggìo per 
aqua ne mérite pas de commentaires étendus. Giglio Sercambi n’a pas participé au 
combat et il ne pouvait pas suivre son évolution de la rive danubienne où il 
attendait. Il a pris ses renseignements sur le déroulement de la bataille dans les 
récits d’autrui, ce qui explique la présence de quelques fausses informations comme 
celle que le premier affrontement entre les Croisés et l’armée turque aurait été entre 
les infanteries. Y sont inexactement indiqués à la fois l’effectif de l’armée ottomane 
et le nombre des ennemis de la chrétienté tués par les croisés. Ils sont largement 
surestimés. De même, on peut survoler les réflexions de l’auteur à propos de la 
« responsabilité de la défaite » qu’il attribue à la lâcheté du roi hongrois et à la 
traîtrise des Valaques de Mircea l’Ancien. C’est la vision occidentale traditionnelle 
de la cause de l’échec de la croisade. Or, comme nous nous en souvenons, Sercambi 
souligne dès le début de l’histoire qu’il présentera les événements du point de vue 
français. 

Seule la mention du sauvetage de notre témoin et d’autres participants à la 
croisade présente de l’intérêt car elle est également le fruit d’impressions personnelles :  

Et le susmentionné maître Giglio Sercambi avec plusieurs autres qui ne 
participèrent pas à la bataille traversèrent le Danube et se dirigèrent vers Buda 
pour se sauver. A plusieurs reprises ils furent volés et d’autres tués par les 
Hongrois et les Valaques, et durent ainsi abandonner des outils, des bagages, 
de l’argenterie, des chevaux, en grande quantité et de grande valeur. Et donc 
ces Hongrois et Valaques furent la cause de l’énorme perte subie par la 
chrétienté toute entière

46
. 

Les écrits de Sercambi complètent les informations de la chronique de 
Froissart sur le sort de ces participants à la croisade qui trouvent leur salut dans la 

 
45 Croniche, I, p. 327 : « si dicie che in sul fiume Danubio avea moltissimi navigli di christiani, 

piccoli e grandi, con fornimenti di vivere e armadure, balestrieri e arnesi, affine che, se il bizogno 

occorresse, si potesse com quelli ricoverare ». 
46 Ibid., p. 328 : « E il dicto maestro Giglio Sercambi, con molti che non erano alla bactagla, 

passando il fiume Danubio, venendo verso Buda per campare, funno più volte da dicti Ungari e Valachi 

rubati e molti morti, rimanendo arnesi, valigi, argentiere, cavalli, in grandissima quantità e di gran valsuta. E 

così quelli Ungari e Valacchi sono stati cagione che tanto danno abbia ricevuto tucta christianità ». 



 Penka Danova  12 

 

200 

fuite en terres valaques après avoir traversé le Danube. Les gardes des portes des 
enceintes urbaines valaques laissaient volontiers les fugitifs entrer dans la ville et 
leur offraient le gîte pour une nuit. Lorsque le lendemain les nobles (chevaliers et 
écuyers) décidaient de repartir, on confisquait tous leurs biens et on les laissait 
poursuivre leur route avec seulement une robe courte sur le dos. On leur donnait 
une somme d’argent suffisante pour une ration alimentaire d’un jour. La situation 
des serviteurs était encore pire. On les laissait partir nus et s’ils protestaient, ils 
étaient fouettés

47
. Le tableau ainsi décrit d’après les souvenir de Giglio Sercambi 

n’est pas si dramatique pour lui-même. Il franchit vraisemblablement le fleuve avec 
l’intendance de l’armée. Les Valaques et les Hongrois les dévalisaient et nombreux 
furent ceux qui perdirent la vie. Si la rapine des biens concernait tout le monde ou 
seulement les morts n’est pas clair. Le texte ne permet pas non plus de savoir si 
Giglio Sercambi a également été victime de violence physique ou s’il a simplement 
subi des dommages matériels. Quoi qu’il en soit, l’oncle épicier arrive sain et sauf 
à Paris comme le démontre la suite de l’histoire. 

Sercambi écrit que son oncle et ses compagnons d’infortune s’étaient fait 

dépouiller par les « susdits Hongrois et Valaques ». Le sort de ce groupe important 

de fugitifs, qui a franchi le Danube, n’a pas encore fait l’objet d’étude chez nous. Il 

peut donc être utile de remarquer que les « susdits Hongrois et Valaques » n’étaient 

pas des gens des armées de Mircea l’Ancien ou bien de Sigismond de Luxembourg. 

La politique de pillage des nobles, des serviteurs et autres fugitifs de l’armée des 

Croisés après leur retraite au nord du Danube n’est pas dictée par les souverains 

mentionnés de Hongrie et de Valachie. Lors de l’évasion par le Danube, le roi 

hongrois a navigué en direction de Dubrovnik d’où il n’a pas réussi à retourner à 

Buda avant la fin de 1396. Mircea l’Ancien n’était plus voïvode valaque. Le pays 

était alors gouverné par Vlad I
er
 l’Usurpateur et il faut donc attribuer cette politique 

de pillage à cette marionnette ottomane et à d’autres chefs régionaux. 

Fruit des impressions personnelles de Giglio Sercambi, la dernière 

information est en rapport avec la note sur un Paris plongé dans le deuil du fait des 

pertes importantes dans les rangs de la haute aristocratie. Elle est tout à fait en 

accord avec la description détaillée de Froissart
48

, ainsi qu’avec les écrits du 

marchand florentin Buonaccorso Pitti dans ses Souvenirs
49

. Après cette note, 

Giovanni Sercambi prie Dieu d’avoir pitié des âmes des martyrs pour la vraie foi 

ayant trouvé la mort à Nikopol et il revient vers les événements de sa ville natale. 

Le texte des Chroniques de Giovanni Sercambi est inconnu en Bulgarie. Ce 

n’est pas le cas de l’ill. 267 sur laquelle est représenté Nikopol. Elle est publiée à 

deux reprises. La première fois par Latchezar Toshev dans son article « Une 

miniature (in)connue. La chronique de Giovanni Sercambi de la ville de Lucques 

 
47 J. Froissart, Les chroniques de Sire […] qui traitent les merveilleuses emprises, nobles 

aventures et faits d’armes advenus en son temps en France, Angleterre, Bretagne, Bourgogne, Ecosse, 

Espagne, Portugal et ès autres, partie 3, Paris, 1852, p. 271. 
48 Ibid., p. 272–278. 
49 B. Pitti, Ricordi, a cura di V. Vestri, Firenze, 2015, p. 49–50. 
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en Italie soulève des questions »
50

. L’auteur est frappé par l’exactitude de la 

représentation du site où s’élève la forteresse de Nikopol – une haute colline avec 

une route passant en contre-bas. Il ne manque pas de noter que la scène principale 

est représentée sur la colline opposée – là où « l’armée croisée attaque avec des 

pierrières et des canons primitifs ». Les deux drapeaux qui s’élèvent au-dessus de 

la forteresse attirent également son attention. Selon Toshev, sur l’un des drapeaux 

figure une tête à turban avec l’inscription Baizeeto, c’est-à-dire Bayazid, et sur 

l’autre il aperçoit un aigle bicéphale interprété comme le signe héraldique de la 

maison royale bulgare. Mis à part les notes sur l’emplacement de la forteresse de 

Nikopol, le reste de l’interprétation mérite une sérieuse remise en question. 

La même illustration apparaît une deuxième fois dans le chapitre « Le siège 

de Nikopol » du livre d’Antoine Dospejski La bataille de Nikopol de 1396, publié 

en 2017 sur son site Matériaux d’histoire. 14
51

. Elle y est dépourvue de tout 

commentaire exceptée la légende de l’illustration où on lit : §Le siège de Nikopol – 

miniature de la chronique de Giovanni Sercambi ». 

Il convient de préciser que les illustrations de la Chronique ne sont pas des 

miniatures. Ce sont des dessins colorés à l’aquarelle qui illustrent des textes de 

l’ouvrage. L’emplacement de la forteresse est décrit dans le chapitre 392 – « on dit 

que la forteresse était située sur une haute colline dont un côté est lavé par le 

Danube ; l’autre est si raide qu’on ne peut pas y marcher, et le troisième, du côté 

des Turcs, abrite la forteresse. Du côté de la Hongrie, là où était situé le camp des 

Chrétiens, la route était étroite et difficile à monter »
52

. 

S’ensuit le chapitre 394 intitulé Come li christiani combacteono col Turchio 

nomato Baizecto uno chastello nomato Nicopoli. Comme déjà indiqué, Sercambi 

ajustait d’abord le texte principal en prévoyant de la place libre pour les 

illustrations et le titre des chapitres. Puis, il insérait les images, et mettait les titres 

en cinabre à la fin. L’espace réservée au titre du chapitre 392 ainsi qu’ailleurs n’était 

pas suffisant et, par conséquent, le nom souligné du sultan Bayazid déborde en haut 

dans la marge en contournant le drapeau à la hampe la plus longue sur lequel est 

représentée une tête de Maure de profil. Le nom de Baizecto, c’est-à-dire Bayazid, 

n’est donc pas une inscription sur le drapeau mais fait partie du titre du chapitre. De 

même, aucun turban ne peut être aperçu dans l’espace entre la tête de Maure et le 

nom. Ce n’est pas non plus un aigle bicéphale mais un scorpion qui est représenté sur 

le deuxième drapeau. De leur côté, les amateurs vexillologues d’internet s’appuient 

 
50 L. Toshev, « Една незабелязана миниатюра. Хрониката на Джовани Серкамби от гр. Лука в 

Италия поставя въпроси » [Une miniature (in)connue. La chronique de Giovanni Sercambi de la ville de 

Lucques en Italie soulève des questions], в. Лечител 48, 28 ноември 2013, 

https://www.lechitel.bg/newspaper.php?s=5&b=412, (26. 06. 2020). 
51 A. Dospeyski, Битката, p. 37. 
52 Croniche, I, p. 326 : « … vi si dicie che tale fortezza è sopra uno elto monte, lo quale dall’uno del 

lato corre il Danubio, dall’altro è dirapinato in forma che andare non vi si può ; dall’altra verso i Turchi è la 

fortezza, e dalla parte d’Ungheria quine erano accampati i christiani, e la via era strecta e difficile al salire ». 

https://www.lechitel.bg/newspaper.php?s=5&b=412
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sur ce document pour identifier la figure noire de scorpion sur fond blanc comme le 

drapeau de la ville de Nikopol
53

. Toutes ces affirmations sont incorrectes. 

Giovanni Sercambi s’intéressait à l’héraldique. C’est évident d’après les 

nombreuses armoiries représentées dans ses chroniques. C’est également ce qui 

ressort ici des drapeaux peints dans le camp chrétien. En haut et à gauche de la 

même illustration, on voit une bannière bleue avec deux fleurs de lys jaunes, celle 

du bas étant partiellement cachée par la tente du camp chrétien représentée juste 

devant. Il s’agit de toute évidence du blason de la dynastie des Valois qui gouverne 

la France à cette époque. A droite, on remarque le symbole des croisades (l’étendard de 

saint Georges) – une croix rouge sur fond blanc. 

Revenons maintenant aux drapeaux à tête de Maure et de scorpion. Des 

figurations identiques sont également visibles sur les illustrations № 268 et 269 qui 

dépeignent le commencement et la fin de la bataille de Nikopol le 25 septembre 

1396. Les deux images illustrent le combat entre les deux armées – celle des Croisés 

dans la moitié gauche et celle des Ottomans du côté droit. On voit clairement la tête 

de Maure de profil et le scorpion représentés sur tous les drapeaux ottomans, ainsi 

que sur les boucliers des soldats. Dans certains cas, des restes d’aquarelle jaune 

sont visibles sur les parois des boucliers (№ 269). Apparemment, la tête de Maure 

et le scorpion incarnent les Turcs infidèles. D’une part, dans l’héraldique italienne, 

la tête négroïde représentée de profil symbolise souvent les infidèles – pagani, 

mori capturés par les Croisés. D’autre part, elle peut être mise en rapport avec les 

armoiries dites « parlantes », c’est-à-dire être le blason d’une famille ou d’une ville 

dont le nom ou une partie du nom portent les mots Pagani (païens, infidèles), Mori 

(Maures, c’est-à-dire « Nègres »), etc.
54

. La tête noire (maure ou négroïde) en 

question en est le symbole « parlant ». Dès la première mention de Nikopol qui 

apparaît quelques lignes au-dessus de l’illustration 267, Sercambi note que la ville 

était habitée par une nombreuse population païenne
55

. Le mot « païens » se retrouve 

plus loin dans le contexte de la bataille de Nikopol
56

 à laquelle se rapportent les 

illustrations № 268 et 269. Si on examine de près la tête de Maure rendue de profil, 

deux des drapeaux et l’un des boucliers de l’image № 268, on aperçoit que les 

lèvres remuent. C’est un signe certain qu’il s’agit de symbole « parlant » 

prononçant le mot pagani. C’est l’explication de la tête noire du profil visible sur le 

drapeau ondulant au-dessus de la muraille de Nikopol, ainsi que sur les boucliers et 

les drapeaux des guerriers ottomans des deux illustrations suivantes. Ce symbole se 

retrouve dans quelques exemples de la peinture italienne du XV
e
 siècle. C’est le cas 

 
53 Flag of Nicopolis, https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_ 

bulgaria_today_nikopol_at_the/, (26. 06. 2020). 
54 Напр. в герба на община Morazzone (Varese) от 2008 г. е включена негърска глава в 

профил. 
55 Croniche, I, p. 325 : « […] I dicti christiani furono giunti a una fortezza di numero di molte genti 

pagane, nomata Nicopoli […] ». 
56 Ibid., p. 327 : « […] funno di primo colpo, de’ pagani e Turchi morti […] », “E di vero la victoria 

era de’ christiani se altre brigate pagane non fusseno al campo venute ». 

https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
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https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/
https://www.reddit.com/r/vexillology/comments/g9l1i1/flag_of_nicopolis_bulgaria_today_nikopol_at_the/


15 La fortune des écrits du marchand Giovanni Sercambi 

 

203 

de la fresque d’un maître anonyme représentant la Crucifixion (1471) dans l’église 

de la fraternité de Saint-Bernardine à Clusone (la province de Bergamo)
57

. Un 

groupe de cavaliers est peint à droite de l’un des deux larrons. L’un de ces cavaliers 

porte un drapeau ondulant sur lequel est représentée de profil une tête de Maure sur 

champ blanc. En bas, toujours à droite, un soldat du groupe des spectateurs rassemblés 

pour observer la scène tient un bouclier jaune sur lequel est représentée une tête 

négroïde « parlante » analogue à celles que nous voyons sur les drapeaux et les 

boucliers des illustrations des Chroniques. En haut à gauche se trouve un groupe de 

cavaliers avec des étendards dont l’un porte l’inscription S. P. Q. R. (Senatus 

populusque romanus) alors qu’un autre présente un scorpion noir sur champ jaune. 
La signification symbolique du scorpion se révèle similaire à celle de la tête 

noire bien que la première contienne une certaine dose d’historicité. Il est notoire 
que la figuration du scorpion apparaît sur les boucliers et les étendards des légions 
romaines. La couleur de l’animal y était probablement bleu foncé alors que celle du 
fond était jaune

58
. Dans les tableaux italiens des XV

e
 et XVI

e
 s. figurant le Chemin 

de croix, les Passions du Christ et la Crucifixion, le soldat romain montant la garde 
devant le Christ crucifié et les deux larrons est souvent représenté avec un bouclier 
jaune paré d’un scorpion noir ou bien tenant une bannière des mêmes couleurs et 
avec la même image. C’est le cas du tableau Crocifissione di Gesù (1440–1445) de 
Giovanni Broccati où la figure du scorpion sur fond jaune est représentée sept fois 
– sur le drapeau, le bouclier et le caparaçon revêtant le cheval. Cet exemple est 
utilisé pour démontrer la transformation symbolique. Le scorpion a perdu son sens 
historique initial d’emblème des prétoriens pour devenir le symbole des ennemis 
du Christ

59
. Tels sont les soldats escortant le Sauveur sur le chemin du Calvaire, 

ainsi que les gardes du Christ crucifié et des deux larrons – impies et antagonistes 
du Christ. Il en va de même pour les habitants de la forteresse de Nikopol et les 
guerriers de Bayazid qui massacrent les chrétiens martyrisés. 

 

En conclusion, nous pouvons dire que l’impression tardive des Chroniques 
(1892) et de ses illustrations colorées (1978) venant de la plume de Giovanni Sercambi, 

 
57 Clusone, Oratorio dei Disciplini, Crocifissione. Sur la datation et le peintre, voir M. Zanchi, Il 

Theatrum mortis in nome della vita eterna, Genova, 2005, p. 99. 
58 S. Mattesini. Le legioni romane. L’armamento in mille anni di storia, Roma, 2006, p. 191. 
59 Voir G. Capriotti, Lo scorpione sul petto: Iconografia antiebraica tra XV e XVI secolo alla 

periferia dello Stato Pontificio, Roma, 2015, qui fait un aperçu de nombreuses images de scorpions sur un 

fond jaune et défend la thèse que c’est l’emblème de l’antisémitisme. L’argument principal de l’auteur est la 

couleur jaune considérée comme humiliante car c’est la couleur des Juifs et des prostitués. Cette 

interprétation semble exagérée. Il suffit de comparer la scène de la Crucifixion de Bernardino Luini (1480–

1532) dans l’église San Giorgio al Palazzo à Milan et réalisée en 1516 avec la scène analogue quant à sa 

composition dans l’église Santa Maria degli angeli à Lugano (1529). Un drapeau jaune pend à droite du 

Christ crucifié dans les deux cas. La différence apparaît dans le fait que sur le drapeau de l’église milanaise 

il y a un scorpion alors que la même place dans l’église de Lugano est occupée par l’inscription S.P.Q.R. 

Cette dernière fournit un argument catégorique que le Christ est crucifié selon la volonté des autorités 

romaines et que les porteurs du symbole-scorpion sur les tableaux des maîtres italiens ne sont autres que les 

serviteurs païens de Pilate du Pont. 
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marchand-écrivain lucquois, sont l’une des raisons de la faible popularité de 
l’œuvre de cet auteur italien pendant quatre siècles. La méconnaissance de ce 
travail en deux volumes, ainsi que celle de Novelliero, n’est qu’une des facettes de 
la frivolité de Fortune et des tours maléfiques que ce personnage illustre des 
nouvelles italiennes assigne aux travaux de son créateur. 

Parmi ces malices, on compte la méconnaissance d’un épisode intéressant des 

Chroniques relatif à un événement de l’histoire du monde – la bataille de Nikopol 

le 25 septembre 1396. Dans cinq des chapitres du premier volume de son ouvrage 

historique, Giovanni Sercambi dépeint en paroles et en images le siège de la 

forteresse de Nikopol (du 10 au 25 septembre), sa bataille mémorable et le sort de 

ceux qui en ont réchappé en franchissant le Danube et en faisant retraite à travers le 

territoire valaque vers Buda et Paris. 

Les données sur l’utilisation des lance-projectiles et en particulier la mention 

des bombardes, les plus anciennes armes à feu, sont d’un grand intérêt. Ces 

témoignages sont d’un très haut degré de fiabilité car ils sont la transcription du 

récit oral d’un participant au siège de Nikopol et du désarroi de la retraite à travers 

le Danube. Il s’agit de Giglio Sercambi, oncle de l’auteur et intendant de l’armée 

croisée. Étant donné la grande expérience des affaires militaires que Giovanni 

Sercambi avait acquise lorsqu’il servait sa ville natale de Lucques, il est peu probable 

qu’il se trompe quant à la nature des machines de siège utilisées à Nikopol. Le 

canon visible sur la vignette en couleur illustrant le siège de la forteresse n’est 

peut-être pas la copie exacte de ceux présents sur le champ de bataille, mais reflète 

plutôt la représentation interne qu’a Giovanni de ce type d’armes à feu, armes qu’il 

avait certainement vues lors de ses inspections des forteresses de son pays (par ex. 

Villa Basilica). Il procède de même lorsqu’il représente les drapeaux ottomans 

agités au-dessus de la muraille de Nikopol ou bien les symboles des boucliers et 

des étendards des soldats turcs ayant participé à la fameuse bataille. Il transforme la 

tête de Maure de profil et le scorpion (parfois sur un fond jaune) en symboles 

héraldiques parlants pour désigner les infidèles et les païens. 

penkadanova@yahoo.com 
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